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en forme dare, disposés autonr d'une large moelle parenchymateuse. Le 
pachyte sv forme de bonne heure à la place et suivant le mode ordinaire. 
Quand on descend le long de la racine terminale, la stèle va se rétrécissant 
pen à pen, en même temps que déeroit le nombre de ses faisceaux liyrnenx 
et libériens. Aussi, à denx centimètres environ du collet, n'y compte-t-on 
déjà plus que six faisceaux de chaque sorte. 

La formation périphérique du périderme, qui permet la conservation de 
l'écorce, jointe à la largeur de la stèle et au grand nombre de ses faisceanx , 
donne à la racine de cette plante un caractère remarquable. 

Considérée à un centimètre environ au-dessus du collet, la uge épicotylée 
a un épiderme dont bon nombre de cellules se prolongent en autant de 
grosses papilles et qui, de bonne heure, prend des cloisons tangentielles 
pour former le périderme. [écorce sous-jacente n'offre pas encore trace du 
crislarque qui s'y développera plus tard, comme on sait; l'endoderme y est 
anylacé. Elle ne renferme pas encore de méristèles, ce qui s'explique par 
létat rudimentaire des feuilles supérieures. Le péricycle a déjà des fibres, 
à membrane encore peu épaissie et ligmifiée, disposées en arcs minces, 
séparés par des cellules de parenchyme. Entre le liber et le bois pri- 
maires, l'assise génératrice a déjà fonctionné et produit une mince couche 
de pachvte. 

En passant de la racine terminale à la tige, le périderme se déplace 
ici, comme on voil, passant de la seconde assise corticale dans la première 
à l'épiderme dans la seconde. 


STRUCTURE ET AFFINITÉS DES ÉRYTHROXYLACÉES. 
UN NOUVEL EXEMPLE DE CRISTARQUE, 


par Pu. van Tiecuenm. 


Établi par P, Browne eu 1756! , pour deux plantes de la Jamaïque, et 
classé d'abord par A.-L. de Jussieu parmi les Malpighiacées, le genre 
Erythtoxyle ( Erythroxylum) a été considéré par Kunth, dès 1821, comme 
le type unique d’une famille distincte, les Erythroxylées . Admise d’abord 
par les bolanistes qui ont suivi, notamment A.-P. de Candolle (1824), 
A. de Saint-Hilaire (1829), Endlicher (1840), Ph. de Martius (1843), 
Lindley (1847), Ad. Brongniart (1850), Decaisne (1868), cette famille a 
été supprimée comme telle et incorporée comme simple tribu à la famille 
des Linacées par Bentham et Hooker en 1869 ® et, plus tard, par Baillon 


W P. Browwe, The civil and nat. History of Jamaica, p. 278, 1756. 
9 Humsozpr, Boxpzaxo et Kuvru, Nova genera et species, V, p. 175, 1821. 
(3) Benruam et Hooker, Genera, I, p. 244, 1862. 
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en 1873. Mais elle n'a pas lardé à être rétablie, en 1878, sous le nom 
d'Erythroxylacées, que lui avait déjà donné Lindley, par Eichler ® et par 
Peyritsch ©, et son autonomie a été reconnue et confirmée plus récemment, 
en 1890, par M. Reiche ® et, en 1897, par M. Engler è. Aussi peut-on 
s'étonner que M. Solereder ait cru pouvoir encore, en 1899, considérer 
les Erythroxyles comme partie intégrante de la famille des Linacées (©). 

Aux Erythroxyles, qui en étaient jusque-là les seuls représentants, 
Bentham a ajouté, en 1862, les deux genres Aneulophe (Aneulophus) el 
Hébépétale (Hebepetalum), dont le second a été reporté d-puis, d’abord 
par Baillon en 1873, plus tard par M. Reiche en 1890, dans la tribu des 
Hugoniées de la famille des Linacées. 

Telle qu’elle est admise aujourd'hui, la famille des Erythroxylacées ne 
compte donc que les deux genres Erythroxyle et Aneulophe. 

Ces deux genres diffèrent déjà beaucoup par leur morphologie externe, 
par le nombre de leurs représentants et par leur aire géographique. Le 
premier a des feuilles isolées distiques, munies d’une ligule basilaire biden- 
tée, des pétales pourvus aussi d’une ligule bilobée, un pistil à trois car- 
pelles dont le médian seul est fertile et uniovulé; il compte plus de cent 
espèces, répandues dans toutes les régions chaudes du globe, surtout en 
Amérique. Le second a des feuilles opposées, munies de stipules latérales 
concrescentes d’une feuille à l’autre, des pétales nus, un pistil à trois car- 
pelles tous fertiles et biovulés ; il n’est représenté jusqu'ici que par une seule 
espèce, originaire de l'Afrique occidentale. 

J'ai voulu voir s'ils n'offriraient pas aussi des différences correspondantes : 
dans la structure de la tige et de la feuille. Après quoi, en étudiant dans 
lun et dans l’autre la structure encore inconnue de l’ovule, J'ai cherché à 
fixer avec quelque précision la place qu’il convient d'attribuer à la famille 
qu'ensemble ils constituent. 

Tel est le double objet de ce petit travail. 


1. Structure de la tige, de la feuille et de la racine des Erythroxyles. — 
Considérons en premier lieu les Erythroxyles et étudions-y la structure de 
la tige, de la feuille et de la racine, en prenant pour type l'espèce du Pérou, 
la plus connue par ses remarquables propriétés, el qui est aussi la seule 
cultivée dans nos serres, TE. coca (E. Coca Lamarck). 

La tige a un épiderme glabre formé de petites cellules. L'écorce renferme, 


®© Barton, Histoire des Plantes, V, p. 49, 1873. 

() Ercuzer, Blüthendiagranme, II, p. 342, 1878. 

W) Pevrirscu, Flora brasiliensis, XIL, 1, p. 126, 1878. 

0) Dans Evezer et Pranrz, Natürl. Pflanzenfam , HI, 4, p. 37, 1890. 
5) lbid., Nächtrage zu Il-IV, p. 204 et p. 349, 1897. 

©) Sozrrepen, Syst. Anat. der Dicotyledonen, p. 181, 1899. 
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parmi ses éléments ordinaires, des cellules à cristal solitaire oetańdrique 
d'oxalate de calcium et des cellules colorées en jaune rougeåtre par nne 
substance dissonte; Pendoderme west différeueié que par ses pratus d'ami- 
don. De part el d'autre du plan médian des feuilles distiques, se voit dans 
l'écorce une méristèle destinée à la feuille prochaine; on y reviendra tout 
à l'heure. 

La stèle a dans son péricyele de pelits ares formés de une à trois épais- 
seurs de fibres à membrane très pen lignifiće, séparés par de larges cellules 
de parenchyme. Le liber, primaire et secondaire, wa pas de cellules selé- 
reuses et contient beaucoup de cellules à erislanx octaédriques plus petits 
que ceux de l'écorce. Le bois, primaire el secondaire, est normal, avec 
rayons unisériés amy lacés el çà cl, la, dans les compartiments, quelques cel- 
lules de parenchyme ligneux également amylacées. La moelle renferme des 
cellules à gros cristal octaédrique, des cellules à matière colorante jaune et 
des cellules amylacées. C’est sans doute cetle coloration rougeâtre de l'écorce 
et de la moelle, attribuée à tort au bois, lequel est incolore, qui a fait don- 
ner à ces plantes leur nom générique. 

Le périderme s'établit sous épiderme, dans lexoderme; il se compose 
d'un liège à parois minces et d'un phelloderme réduit à une seule assise de 
cellules de parenchyme. 

Les feuilles sont, comme on sait, distiques et ligulées. A la base du 
rameau, elles sont réduites à la houle, par avortement du pétiole et du limbe. 
Chaque feuille prend à la stèle de la tige trois méristèles. Les deux latérales 
quittent la stèle dans la région inférieure de l’entre-nœud et cheminent 
dans l'écorce jusqu’au nœud suivant; ce sont elles qui constituent les deux 
méristèles corticales observées plus haut. Au nœud, chaque méristèle corti- 
cale se divise tangentiellement en deux branches dont la plus éloignée passe 
dans la ligule, tandis que l’autre s'unit à la méristèle médiane après sa 
sorlie pour entrer dans le pétiole. Celui-ci n’a donc qu'une seule méris- 
tèle, ouverte en haut en forme darc, entourée par une écorce à nom- 
breux cristaux octaédriques. Dans le limbe, lépiderme supérieur est 
dépourvu de stomales et renferme des cellules plus grandes à membrane 
gélifiée sur leur face interne. L'épiderme inférieur a de nombreux stomates 
accompagnés de deux cellules annexes latérales et prolonge en papilles 
toutes ses cellules ordinaires. L’écoree est faiblement palissadique unisériée 
en haut, fortement lacuneuse dans le reste de l'épaisseur. Les méristèles 
latérales ont un arc fibreux péridesmique en hant et en bas; en haut seu- 
lement, l'arc fibreux est relié à l'épiderme par la sclérose des quelques 
cellules intermédiaires, ce qui rend la méristèle à demi eloisonnante. En 
outre, elle est bordée en haut et en bas par une assise de cellules renfer- 
mant chacune un cristal octaédrique. 

La racine offre la structure normale. La stèle y est élroite, avec deux 
faisceaux ligneux confluents et deux faisceaux libériens alternes, entourés 


Muséum. — 1x. 29 
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d'un péricycle umsérié. L’écorce y est bientôt exfohiéé par la formation 
précoce du périderme et du pachyte. 

Connaissant ainsi la structure du corps végétalif de l'E. coca, j'ai étudié 
comparalivement celle de la tige et de la feuille dans un assez grand 
nombre d’autres espèces en utilisant, à cet effet, les matériaux de notre 
Herbier. 

Partout, l'écorce de la tige renferme deux méristèles et le périderme 
s’y forme dans l’exoderme. Partout aussi, l’épiderme supérieur du limbe 
fohaire est plus ou moins gélifié. Mais, au point de vue de la structure de 
l'écorce de la tige et de la feuille, les espèces se partagent en trois 
groupes. 

Dans les unes, et c'est le plus grand nombre, l'écorce de la tige et de la 
feuille est entièrement dépourvue de cellules à parois hgnifiées, comme 
chez lE. coca. Je citerai notamment les E. acuminatum, amplifolium, aus- 
trale, brevipes, burmannicum, coffeifolium, crassipes, c'eans, ellipticum, 
flaccidum, hypericifolium, lanceolatum, laurifolium, magnolifolium, micro- 
phyllum, monogynum , nossibeeuse, obtusifolium, ovatum, Pervillei, Richar- 
dianum , squamatum , tortuosum , etc. 

Chez d’autres, l'écorce de la lige, après avoir produit dans cerlaines de 
ses cellules un cristal octaédrique d’oxalale de calcium, en épaissit et li- 
gnifie fortement la membrane sur la face interne et sur la partie interne 
des faces latérales, en forme d'U, de manière à enchâsser le cristal dans 
une sorte de cupule. En un mot, il s’y différencie un cristarque, semblable 
à celui dont J'ai fait connaître la présence constante dans la famille des 
Ochnacées ™, avec cette différence, toutefois, que le cristal est ici toujours 
solitaire et octaédrique, tandis que, chez la plupart des Ochnacées, c'est 
une màcle sphérique, un sphéro-eristal. Les cellules ainsi diflérenciées ne 
se forment jamais dans l'assise externe de l'écorce ou exoderme, sans doute 
parce que cetle assise est toujours consacrée ici à la formation du péri- 
derme. Elles se localisent quelquefois exclusivement, comme chez les Och- 
nacées, dans la seconde rangée corticale, où elles forment une assise fré- 
quemment interrompue (E. anguifugum, suberosum). Le plus souvent, elles 
sont éparses et solitaires dans loute la profondeur de l'écorce, à partir de 
la seconde assise et jusque dans lendoderme; le cristarque est alors diffus 
(E. deciduum, nitidum, citrifolium, campestre, lucidum, amplum, etc.). 
Les espèces qui ont ainsi un cristarque dans la tige en ont un tout sem- 
- blable dans le pétiole; seulement, il y est toujours diffus, même lorsque 
dans la tige il se localise dans la seconde assise corticale. Dans le limbe, le 
cristarque fait défaut dans les intervalles des nervures; mais il se retrouve 


U) Pr, van Tiecnenm, Le cristarque dans Ja tige el la feuille des Ochnacées 
( Bull. du Muséum, VIH, p. 266, 1902) et Sur les Ochinacées (Ann. des Scienc. 
nat., 8° série, Bot., XVI, p. 167, 1902). 


sons forme de baude étroite dans lendoderme au-dessus et au-dessous des 
méristèles, en contact avec lenrs ares fbrenx. 

Si lou étudie maintenant l'écorce du limbe fohatre, on voit que ces 
espèces à eristarque sont ce deux sortes, Les unes ont leur écorce traversée 
par un grand nombre de selérites wnneuses, qui dirigent leurs branches 
vers lépiderme, au-dessous duquel elles rampeut plus on moins loin, sur- 
tont eu haut (F. suberosum, campestre, lucidum, amplum, ete. ). Les autres 
oul leur écorce entièremeut dépourvue de selérites, comme toutes les 
espèces du premier groupe (F. anguifugum, nitidum, deciduum). 

De là, les trois groupes anuoncés plus haut et ainsi caractérisés : 1° sans 
eristarque ni sclérites: 2°à cristarque sans selériles; 3° à eristarque et à 
sclérites. 

D'autres différences sont molus importantes. Ainsi, Péprderme inférieur dn 
limbe foliaire, qui est ordinairement papilleux, comme daus PE. coca, est 
parfaitement lisse dans les X. citrifolium, campestre, anguifugum , deciduum , 
squamatum , lucidum , microphyllum et bon nombre d’autres espèces. Ainsi en- 
core, le liège est parfois très précoce et très abondant, au point de former 
de bonne heure une couche très épaisse autour de la tige (F. suberosum , 
tortuosum, ete.). Amsi encore, le liber secondaire, qui est le plus souveni 
dépourvu de tout élément scléreux, conme dans FE. coca, renferme parfois 
des cellules seléreuses en nodules (E. tortuosum) ou des paquets de fibres 
entourés de cellules à cristaux (E. australe, magnohifolium, deciduum , luci- 
dum, monogynum, ete.). Dans VE. suberosum, ces paquets de fibres sont 
plus nombreux et disposés dans le liber secondaire sur quatre à cinq cercles 
irréguliers, de manière que la tige ressemble assez, sous ce rapport, à 
celle d’une Malvacée ou d’une Tiliacée. 

Toutes ces différences de structure peuvent servir, conjointement avee 
celles que l’on tire de la morphologie externe, à caractériser les espèces 
dans ce vaste genre. 


2. Structure de la tige et de la feuille de l Aneulophe. — Le genre Aneu- 
lophe n'est connu jusqu'à présent que par une seule espèce, PA. africain 
(A. africanus Bentham}, originaire de l’Afrique occidentale, que j'ai étudié 
sur un échantillon récolté par Soyaux au Gabon, Sibange Farm, en 1871 
(n° 86). 

Sous lépiderme glabre, l'écorce de la tige a sa première assise diffé- 
renciée en un cristarque çà et là interrompu, dont chaque cellule renferme, 
enchässée dans sa cupule lignifiée, un cristal octaédrique. Les assises sui- 
vantes sont dépourvues de pareilles cellules: mais Pendoderme offre de 
nouveau le même caractère. L’écorce a donc ici deux cristarques distincts 
el bien localisés : l'externe dans l’exoderme, l’interne dans l’endoderme. Sa 
zone moyenne ne renferme pas de méristèles. 

Le périeyele a des fusceaux fibreux d'abord séparés, bientôt réunis en 
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un anneau continu par la sclérose des cellules intermédiaires. Plus en de- 
dans, le liber secondaire renferme un pareil anneau seléreux et, chose sin- 
oulière, lassise hbérienne qui borde en dehors ce second anneau se diffé- 
rencie en un crislarque semblable au cristarque endodermique : c’est un 
cristarque secondaire. Le bois secondaire est normal , avec rayons unisériés. 
La moelle lignifie de bonne heure ses membranes. 

Le périderme se fait dans l’épiderme même, avec liège à parois minces 
et phelloderme réduit à une assise de parenchyme. Les séries radiales du 
périderme s'appuient done directement contre le cristarque exoder- 
mique. l'origine ép'dermique du périderme est commandée ici par lori- 
gine exodermique dun cristarque. 

Les feuilles sont, comme on sail, opposées el munies de slipules laté- 
rales, concrescentes d’une feuille à l’autre, en deux lames allernes. Elles 
sonl toules pareilles le long de la pousse, les inférieures aussi complètes 
que les autres. Ghacune d'elles prend à la stèle de la tige trois méristèlcs , 
qui la quittent loutes les trois ensemble au nœud même; il n’y a done pas 
ici, comme il a élé dil plus haut, de méristèles corticales. Dès la base du 
pétiole, les trois méristèles s'unissent en une seule méristèle en forme d’are 
onvert en haul, avec fibres péridesiniques formant tout aulour une gaine 
complète. Ici aussi, l'écorce a deux cristurques, localisés lun dans lexo- 
derme, Pautre dans l’endoderme. Dans le limbe, épiderme supérieur est 
gélifié el sans stomates. L’épiderme inférieur n’est pas papilleux et offre de 
nombreux stomates avec deux éellules annexes latérales. L’écorce est faible- 
ment palissadique en haut, sans trace de cristarque exodermiqne et sans 
selérites. Les méristèles latérales ont un arc fibreux péridesmique en haut 
el en bas, el sont bordées, sur lune et lautre face, par une bande de 
crislarque endodermique. 

St l'on compare maintenant la structure de FAneulophe à celle des 
“ythroxyles, on y trouve plusieurs différences intéressantes. 

La plus frappante est la présence, dans la tige el daus le péliole de la 
leuille de PAneulophe, d’un cristarque exodermique, qui entraîne dans la 
lige la formation épidermique du périderme. La plupart des Erythroxvles 
n'ont pas de crislarque et, chez ceux qui en possèdent, il est ordinairement 
diffus; quand il est localisé dans la tige, ce qui est rare, il s’y différencie 
dans Ja seconde assise corticale, permettant ainsi à l'exoderme de produire 
le péridernre. 

. Une seconde différence importante est l'absence dans la tige de l’Aneu- 
lophe de ces deux méristèles corticales, qui ne manquent jamais dans 
celle des Erythroxyles. Les feuilles étant opposées, S'il y avait ici des méri- 
stèles corticales, celles seraient nécessairement au nombre de quatre. 

Une troisième différence est dans lunioun précoce, dans la tige de 
l’'Aneulophe, des faisceaux fibreux péricyeliques en un anneau continu el 
dans la production dans le liber secondaire d’un second anneau fibreux. 
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On voit done que, si ces deux genres diffèrent beaucoup dans lenr mor- 
phologie externe, ils offrent aussi de notables différences dans leur structure, 

Ensemble, ils nous fouruissent un second exemple de ce eristarque, donl 
jai signalé la présence constante el observé les nombreuses modifications 
chez les Ochnacées, lonjours inernsté ici de eristanx solitaires octaédriques. 
Dans eelle famille, le eristarque externe appartenait Lonjours à la seconde 
assise de l'écorce, la première étant parfois recloisonnée nltérienrement, H 
en est de même chez les quelques Erythroxyles où il est localisé, Le penre 
Aneulophe, au contraire, nous montre pour la première fois un eristarque 
externe exodermique. Par là, il apporte quelque chose de nouveau à la 
Science générale. 


3. Structure du pistil et de l'ovule des Erythroxylacées. — L'organisation 
florale est essentiellement la même dans les deux genres, la fleur aclino- 
morphe se composant, de part et d'autre, d'un calice de cing sépales 
libres, d'une corolle de cinq pétales libres, d’un androcée de dix élamines 
en denx verticilles alternes, concrescentes à la base par leurs filets, et d’un 
pistil de trois carpelles fermés, concrescents en un ovaire triloculaire sur- 
monté de trois styles ordinairement libres ©. En sorte que la formule flo- 
rale peut s'écrire F = 5 S+5P +(5L +5") +(3 G). 

ll y a loutefois, d’un genre à l’autre, deux différences, portant Pune sur 
la corolle, Pautre sur le pistil. Les Erythroxyles, où les feuilles sont ligu- 
lées, ont les pétales également hgulés: dans l’Aneulophe, où les feuilles 
n'ont pas de ligule, mais des stipules latérales, les pétales sont également 
sans appendice basilaire. Les Erythroxyles ont dans chaque carpelle un seul 
ovule et les deux carpelles latéraux sont stériles, les loges correspondantes 
se réduisant à des fentes; le médian seul se développe complètement. 
L’Anculophe a dans chaque carpelle deux ovules collatéraux et tous les trois 
sont également fertiles, les trois loges étant également bien développées. 

- Dans les deux genres, l’ovule a d'ailleurs la même conformation, la 
même disposition ct la même structure. Il est anatrope, attaché vers le 
haut de langle interne et pendant à raphé ventral, en un mot, hyponaste. 
Long ct mince dans le bouton , le nucelle a sa paroi complètement résorbée 
au moment de l’épanouissement de la fleur et de la formation de l'œuf: 
le prothalle femelle est done alors en contact direct avec la face interne du 
tégument, qui est double. Dans l’Erythroxyle coca, que j'ai particulière- 
ment étndié sous ce rapport, le tégument externe est mince et court; il 
ne compte que trois assises cellulaires du côté opposé au raphé et il se 


(©) Dans les Erythroxyles de l’Inde, les trois styles sont concrescents dans toute 
leur longueur en un style unique. D’après ce caractère, Kunth les a séparés des 
autres en 1821 et en a fait un genre distinct sous le nom de Sethia. Admis par 
A. P. de Candolle en 1824, ct plus tard encore par Thwaites en 186, ce genre 
n’a pas élé reconnu par les botanistes récents. 
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termine en biseau vers les deux tiers de la hauteur. Le Léeument interne est, 
au contraire, très épais, et grossit encore brusquenient au niveau où cesse 
l'externe, de manière à prendre sa place. L’endoslome, très volumineux , 
dépasse donc de beaucoup l'exostome. L’épiderme interne du tégument 
interne a ses cellules courtes et très allongées suivant le rayon. C'est contre 
cet épiderme, ainsi profondément différencié, que s'appuie directement le 
prothalle femelle, au moment de l'épanouissement de la fleur; au-dessous 
de celui-ci, il ne subsiste, du nucelle primitif, que la base où se diffé- 
rencie une petite hypostase. 

Dans l’Aneulophe, où les styles sont un peu concrescents à la base, 
les deux ovules sont attachés à mi-hauteur dans l'angle interne de la loge. 
Au-dessus d'eux, le placente est sailiant en forme de bosse, toute couverte 
de papilles conductrices. Des deux téouments, c'est ici l'externe qui est Lrès 
épais, tandis que linterne est mince. 

En somme, l'ovule des Erythroxylacées est donc iranspariété, bitegminé 
et endopore. 


A. Place des Érythroxylacées dans la Classification. — Par cette structure 
de l'ovule, les Erythroxylacées se rangent aussitôt dans l'ordre des Trans- 
pariétées bitegminées ou Primulinées ©). 

Cet ordre est assez vaste et comprend, comme on sait, sept alliances ®. 
Le périanthe y élant double avec corolle dialypétale, androcée diplosté- 
mone et pistil libre, c'est à l'alliance des Oxalidales, définie précisément 
par ces quatre caraclères, qu'elles viennent se rattacher. Cette alliance 
comprend sept autres familles, notamment les Linacées.. C'est à côlé des 
Linacées qu'il convient de placer les Erythroxylacées, comme il a été fait 
déjà dans le Mémoire d'ensemble que l’on vient de citer. 

Ainsi classée, la famille des Erythroxylacées se trouve maintenant fort 
éloignée de celle des Malpighiacées, à laquelle le genre Erythroxyle était 
incorporé autrefois et à côté de laquelle, devenu le type d’une famille dis- 
üncte, il n’a pas cessé néanmoins d’être rangé par tous les botanistes. Ghez 
les Malpighiacées, en eflet, l'ovule, pourvu aussi de deux téguments, a un 
gros nucelle qui persiste tout entier au moment de la formation de l'œuf; 
en un mot, il est perpariélé bitewminé. En conséquence, cette famille 
appartient à l'ordre des Perpariétées bitegminées ou Renonculinées, dans 
lequel, puisque la corolle y est dialypétale, landrocée diplostémone et le 
pistil libre, elle vient se classer dans l'alliance des Géraniales, définie par la 
réunion de ces trois caractères, ainsi qu'il a été fait déjà dans le Mémoire cité. 


O Pa., van Tiecueu, L'œuf des plantes, considéré comme base de leur Classi- 
fication (Ann. des Science. nat., 8° série, Bor., NIV, p. 322, 1901). 

œ Loc. cit., p. 359. 

9) Loc at., p. 358. 
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Eu somme, la place des Erythroxylacées dans la Classification est done 
bien, sinon dans les Linacées, comme le voulaient Bentham et Hooker, et 
à lenr exemple Baillon, du moins à côté de cette fanille, Ge sout les Mal- 
pigliacées qu'il convient d'éloigner beancoup de ces deux familles, en les 
rangeant dans nn ordre différent de cehii dont elles font partie. 


[A 
Évuuinariox bes espèces pu cenre DExbnontuxt (Oncnibies) 
FORMANT LA COLLECTION bu Museum pe Paris. 
par M. E.-A. Finer. 


Bien que le genre Dendrobium soil assez incomplètement représenté 
dans lilerbier du Muséum, il est cepeudant nécessaire, à canse du grand 
nombre d'espèces, d'y faire un certain nombre de coupes ou sections. 
Celles qui sont adoptées ci-dessous, sont fondées presque uniquement sur 
le port de la plante; il a été impossible de s'appuyer sur l'organisation 
infiniment plus fixe de la fleur, beaucoup d'échantillons manquant de 
fleurs ou en ayant seulement dans un état insuffisant de conservation. 
Il ne faut donc considérer ces sections que comme des groupements arti- 
ficiels, destinés uniquement à permettre un rapprochement rapide et nul- 
lement une comme méthode absolue de classification. 

Ces sections sont définies dans le tableau suivant : 


nos oo roooss AT HU 1. APORUN. 
NT EEE LE RENE J., STRONGTLE. 
Inflorescentia Labelli Ne Dasi 
terminalis an W A ia 
i 5 do-bulbosus su- 
vel simul columnæ 7 : 
cu pra folialus... . 3. VIRGATA. 
terminalis pede adnatus, 
F ga EE e : . 
et lateralis; alcar caulis undique 
racemi evolulum . ’ 
ne A - foliatus....... Ai. PEDILONUM. 
1 mulliflori ; fingens 
eaulis fere scapi 
a basi evoluti. Labellum liberum vel fereliberam. 5. Sracuromun. 


usijue 


terminalis; COLEI en co à 6. DiSTICHOPnYLLA. 
racemi 5, 6 
rarius 2, 3, 
floriferi; 


Folia decidua, membrauacea ; 


4 . 
Foria rana vaginæ membranaceæ..... . 7. Evvenororiun. 


NEMUNANACEA scapi brevissimi 
Vet \ vel obsoleti. 
CORTACEA 


Mentum breve, oblusum ; label- 
lum fere liberum (1 fol. apud 
D. aggregatum, 2 apud D. ca- 


infil. terminalis, ga 
ns... t e 8. Dexstrrona. 


vel lateralis : 
folia 3, 5. Meutnm elongatum, calcar fin- 
gens; labellum vum colrmnæ 


pede admatum. ..:......... O, DENDROCORYNE. 


caulis 
solum 
ad apicem 
folialns. 
pseudo - 


Ínl. terminalis : 
bnlbosus 


Caulis | folia bina...... 10. Sancoronte. 


folium unicum. 11, Caprrta. 


ad apicem ` Infl. semper 

foliatus. lateralis | | | 

vel pseudo- Folia et vaginæ persistantia, valde 
| 

folta 1. 2. 


Canlis chulbosus ; folinm unicum. 12. Rinzoriov. 


